PRONONCE  E 

EN  LA  SÀLLE  DV  PETIT 
Bourbon, le  27.  Odiobre  1^14. 
à Toüuerture  des  Eûats 
tenus  à Paris. 

Par  Mejïire  Pierre  de  P^ncherolle^ 
Cheualier  , Seigneur  & Baron  du 
P ont  S.  Pierre^  Gentil- homme  ordi- 
naire de  la  chambre  du^E^y  Se- 

neJchaldePonthieu.  ' 


En  LA  BOVTI  Qj,^  E DE  NiVELLEj 

Chez  s E B A s T>  I E N C R A M O î S Y ^ l'UC  So 
laques , aux  Cigognes. 

M.  DC.  XV, 
oiuCcTrjmlegeJfiliyy, 


HAKANGVE  PRONON-^/ 

CEE^EK  S^LLE  DF  VETIT 

Bourbon ^le  17.  OBobre  1614.  à ^ 
toHuerture  des  Efids  tenus  a Paris. 


IRE, 

Les  plus  grands  pcrfon- 
nagcs  de  l’antiquité  ont 
toufiours  eu  à fi  grand  eftime  & telle 
reuerenccjla  grandeur  de  l’authorité 
Royalle  , que  plufieurs  d’entre  eux 
n’ont  pas  creu  que  les  Rbys  fufTent 
de  la  mefme  trempe  des  autres  hom- 
mes .-mais  que  comme  petits  Dieux 
en  terre, ils  commandoient  & rc- 
genroient  ce  bas  monde  par  vne 
puiflâncc  dépendante  feulement  de 
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laMajeftéfouucraine.  Lcsîugesdi^ 
rentvne  fois  àCambifes  Roy  dcPer- 
fe,cju’ily  auokvne  ordonnance  qui 
portoit,  que  les  Roys  pouuoient  fai- 
re tout  ce  qui  leur  îembloit , fans 
crainte  de  faire  iamais  iniuftice:Et 
cc(difoient-ils)  d’autant  que  la  puif- 
fance  de  laquelle  ils  fe  (cruent  pour 
commander, défendre , enioindre, 
interdire, eft toute  la raifon  & lafa- 
geiTe  de  Dieu  : & les  Romains  fem- 
blent  auoir  eu  mefme  creance ,pui^ 
que  parmy  eux  il  y auoir  vne  loy , qui 
portoit  defenfe de creer  aucun  Ma- 
giftrar, pendant  quele  Dictateur  qui 
de  plus  près  reprelentoit  la  perfonne  ^ 
Royalle,  eftoit  en  charge,  lequel 
n’auoit  point  befoin  du  Côfeil d’au- 
truy  : Puis  que  la  iuftice  efloit  leur 
iîdçlle  compagne  qui  ne  leur  man-  / 
quoic  iamais.  V oftre  Nohleirc,SiRE, 
qui  a l’honn  eur  d’eftre  commandée 
duplus. puiiTànt  Monarque  quifoit 
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furla  terre,  n’a  pas  moindre  opinion 
de  voftre  Rpyalle  gràdeur.  Elle  fçaic 
que  vous  auez  receu  l’authorité  de 
Dieu  & en  degré  fonuerain,  puis  que  j 

G’eft  par  participation  de  la  Diuine 
puilTance.  Elle  fe  fouuient  que  les 
trois  marques  qui  releucnt  le  plus  vn 
throfne  Royal, la  Majefté,  la  Force, 
ôdaSagefle  , ont  efté  enuoyees  du 
Cielau  premierRoy  Chrefl:ien,qui 
polTcda  iarnais  le  feeptre  Frâçois.  La 
Maieftéparoift  és  fleurs  de  lys  venus 
d’enhautjla  Force  en  l’oriflambe  ve- 
nue duCiel,&  la  SagelTe  en  l’huile  de 
la  fainéte  Ampoulle, portée  ça  bas 
(comme  l’on  croit  j par  les  Anges. 
Ellevousrecognoiftpourle  tres-di- 
gnefilsdu  trois  fois  grand  Monar- 
que Henry  le  Grand,  d’immortelle 
mémoire  , lequel  par  droiét  de  fuc- 
cefsion  héréditaire , & fi  ie  l’ofe  dire, 
par  droiét  de  iufte  conquefte  s’eft 

alTubietty  ce  voftrepeuple  François, 
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qui  s’cft  tenu  fort  heureux  apres  fou 
extrême  mal-heur, de  pouuoir  viure, 
ou  pluftoft  reuiure  fous  les  loix  de 
voftre  obciffance,  lors  mefme  que 
voftre  petit  aagevous  oftoit  le  moyé 
depouuoir  commandèr,&  àl’imita- 
tion  duRoy  Sapor,qui  en  rccognoif 
fancedes  mérités  du  pere  fut  cou- 
ronné dans  le  ventre  de  la  mere,  il 
vous  a rendu  l’hommage  quafi  dés 
le  berceau , qu’il  efperc  continuer  de 
temps*entêps,  & de  bien  en  mieux 
iufquesàla  fin,  porté  à cela  &par  la 
recognoiifancc  defon  deuoir,  & par 
le  relfentiment  qu’il  a de  voftre  ex- 
trême bonté,  qui  luy  permet  de  s’af- 
fembler  en  trois  Eftats,  pour  apres 
auoirforméles  cahiers  defes  plain- 
tes, vous  reprefenter  en  toute  liberté 
fesdoleâces,  & defcouurirfesplayes. 
Vous  faicles  en  cela , S i R E , comme 
le  Soleil  ( aufsi  en  eftes  vous  l’image, 
puis  que  vous  donnez  la  clarté  aux  j 
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autres  plancttes  obfcurcies  sas  vous) 
lequel  plus  il  eft  haut  enfon  folftice 
cfleué  de  noftrc  orizon,  plus  il  va  len- 
tement à fa  courfe  & deliberations 
importantes  ; Il  faut  fe  haftcr  lente- 
ment, (difoit  quelqu’vn)  & c’eflloic 
l’opinion  d vn  fage  Ancien,qui  te- 
noit  lesRoy  s plus  recommandables, 
ceux  qui  bien  qae  fages,n’vfoientia- 
mais  de  leur  feule  prudeiice  au  ma- 
niement des  affaires  de  confequcn- 
ÇC5  de  ccft  aduis  eftoit  aufsile  Roy  de 
Sparte  , qui  premier  inftitua  les  E- 
phorcs,  lequel  reuenu  en  fa  maifon, 
trouua  fa  femme  qui  grondoit)  luy 
reprochât  qu’il  auoit  diuifé  l’Empire, 
Non  eft , dit- il , plus  clair  voy  ant,car 
ayant  fait  part  demcs  confeilsàmes 
fubieds , ie  croys  auoir  affermy  mon 
Eftat.  Les  Mages  anciennement  ac- 
tachoient  quatre  petits  oy  féaux  dans 
les  Palais  des  Roys  de  Babylone, 
qu’ils  appclloicnt  langues  desDieux, 
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parce  que  l’on  croyoit  qu’ils  auoient 
la  force  defmouuoir  les  cœurs  des 
fubieds  au  fcruice  des  Princes  : Au 
lieu  des  quatre  envoicy  trois, Si  re, 
reprefentez  par  ces  troisEftats  aiTcm- 
blez  à voftre  Palais  de  luftice,  qui  à 
beaucoup  meilleur  tiltre  qu’euxjpeu- 
uenc  eftre  appeliez  les  langues  des 
Dieux,  puis  quela  voix  du  peuple  eft 
ordinairement  favoixmefme.De  ces 
trois  fe  compofe  le  corps  de  cefte 
ail’emblee  generale  la  plus  augufte,la 
plus  conuenable  & la  plus  belle  qui 
ayeefteiamais côuoquee  paraucuns 
de  vos  pred  eceifeurs,  Roy  s auguttes, 
d’autant  que  l’ouuerture  d’icelle  fe 
rcmonftrant  par  voftre  ordonnance 
aucc  celle  de  voftre  majorité,  il  ad- 
ulent heureufement, que  désl’cntree 
de  voftre  gouuerncment  vous  vous 

O 

faiéfes  paroiftre  , fans  que  l’aage  y 
mette  obftacle,  le  pere  de  voftre  peu- 
ple,conuenable  en  ce  qui  apres  auoir 

remer- 


remercie  tres-humblemcnt  voftre 
Majeftéde  l’honneur  .qu’elle  nous  a 
fai6te  de  nous  conuoquer  en  ce  lieu, 
pour  les  caufes  fufdidîes,  le  moyen 
nous  eft  ouuert  de  remerci'CT  tres- 
humblementlaRoyne  voftres  tres- 
digne  merc  , noftrc  trcs-honnorce 
dame,&luy  rendre  mille  grâces  qui 
luy  font  deuës  , pour  auoir  h pru- 
demment, fiiuftemenc,  & fl  digne- 
ment gouuerné ceft  Eftac  durant  vo- 
ftre minoritéiNous  le  faifons  donc. 
Madame,  & bien  qucccfoicauec 
toute  la  portée  de  nos  efprics,&  tou- 
te l’cftcndue  de  nos  affe(ftions , nous 
aduoüons  toutesfois  librement, ôc 
confeflbns  hautement,  quecen’eft 
rien  au  pris  de  vos  infinis  mérites , Sc 
des  extrêmes  obligations  que  nous 
vous  auons.  V ous  eftes.  Madame, 
cefte fécondé  Royne  Blanche  merc 
de  (ain£t:  Louys , qui  par  voftre  pru- 
dence & tres-fage  conduire,  vous 
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cftcs  fl  dignement  acquitee  de  laRe- 
geneequi  vous  auoit  eftécommife, 
que  vous  auez  mérite  comme  elle, 
d’eftre  nommée  fans  contredidt,  la 
plus  fage  Princeffe  de  vôftre  lîeclc. 
Vous  eftes  cefte  autre  Amalazonte, 
tant  renommée  dans  les  hiftoires, 
pourauoirfî  heureufement  confer- 
ué  le  Sceptre  à fon  fils.  V ous  auez  fait 
lemefme, Madame,  ôc  ces  fleurs 
de  lys  qui  vous  auoient  efté  baillées 
comme  en  depofl:,n’ont  point  fleftry 
en  vos  mains.  Vous  les  rend iftes  l’au- 
tre iour  aulîi  fraifehes  & aufli  ver- 
doyâtes qu’elle  furent  iamais.S  i R e, 
nous  treflàillons  d’aife,  quand  nous 
nousfouucnons  qu’àl’exempledecc 
Roy  des  Gethes  duquel  le  premier 
Confeiller  s’appelloit  Dieu  , voftrc 
Majeftéa  fccufi  bien  rencontrer  que 
de  choifir  pour  chef  de  fon  Çonfcil 
cefte  fécondé  Decffe.  Puiffiez  vous 
heureufement  ôc  longtemps  fuyure 
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fcs fain£ts  & falutaircs  aduis.  Ce  fou« 
liait  que  nous  vous  faifons  têd  gran- 
dementànoftre  opinion  au  bien  de 
toute  la  France.  Le  contentement 
quei’aycreu  quevoftrcMajefté  pre- 
noit  à ouyr  dire  quelque  chofe  des 
mérités  delà  Royne,  m’a  faiâ:  quall 
oublier  mon  dernier  point,  plus  im- 
portant neantmoins  que  les  autres. 
C’eft,  Sire,  l’efperance  que  nous 
auons  tous  que  cefte  aflemblee  lera 
très  vtile;ouy  elle  le  fera.  Dieu  ay- 
dantjCar  d’vn  cofté  elle  fera  paroiftre 
kfincerité  de  vos  aifeâ;ions  vers 
voftrepeuple,  & de  l’autre  remcdira 
fous  voftre  authoricéà  quelques  de- 
fordres  qui  fc  font  glifl'ez  dans  cell 
Eftat  depuis  quelque  temps:  voftre 
ocuple  en  fera  foulage,  & voftre  N o- 

alefte,commenouscroyons,rcpren- 

drafa  première  Iplendeur.  Celle  No- 

bleife  autrefois  fï  releuee,  maintenac 

tant  abailTce  , par  quelques  vns  de 
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Tordre  inferieur , fous  prerexte  de 
quelques  charge.  Qu’ils  àpprénent, 
que  bien  que  nous  foyons  tous  fub- 
jecs  d’vn  mcfmc  Roy  , nous  ne  fom- 
mes  pas  cous  neantmoins  efgalle- 
menctraiéfez.  Ils  verront  cantoft  la 
difl^ereneequ  ilya  d’euxànous  ; ils  le 
verront  & s’en  fouuiendront s’il  leur 
plaift,  C’eft  celle  NobleiTcj  S-iREj 
qui  ell  tous  les  iours  prefte  d’expofer 
ra  ille  vies , fi  elle  les  auoit,  pour  le 
fcruicc  de  Ton  Prince , & quin’efpar- 
gnaiamaisfonfang,pour  la  defen- 
lede  la  patrie: Elle  feroic  Jacaucoup 
plusaife,&  fe  tien  droit  plus  hono- 
rcedevousrendrepreuue  de  fon  af- 
fcdlion  Tefpeeà  la  main,  au  milieu 
des  hazards,que  de  vous  rendre  ce 
foible  tefmoignagc,  fi  commun  aux 
autres  ordres.  C’ell  elle  qui  par  ma 
bouche  vous  faidl  nouuel  offre  de 
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Ion  cœur , de  fon  courap-c,  de  fon 
zele,  de  Tes  biens, de  fes  armes,  de 


13 

lonfang,  & de  fa  vie ^qu  elle  croira 
très-  dignement  employée,  lors  qu’il 
fcprefcnteraoceafion  de  vous  ren- 
dre fon  deùoir,faifantfon  exercice, 
& le  relTentiment  quelle  a de  voftre 
extreme  bonté.  Augure  très -certain 
de  la  félicité  qui  regarde  la  France. 


ExtraiSl  duErïuilege  du  Roy, 

PArgracc&priuilegc  du  Roy, il  eft  permis 
àSEBASTiEN  Cram  O is  y.  Marchand 
Libraire  luré  en  TVniaerfité  de  Paris  : d'impri- 
mer ou  faire  imprimer , & mettre  en  vente  , 
La  Harangue  prononcée  en  la  S allé  du  petit  Bourbon , le 
ly.  CElobre i6ï^,  à l'ouuerture  desÈfiats  tenus aV a- 
ris  y Par  Messire  Pierre  de  Ron- 
CHEROLLE,  Cheualier,  Seigneur  & Baron  du 
Pont  S.  Pierre  , Gentil-homme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roy,&  Scnefchal  de  Ponthieu.Fai- 
fant  tres-expreiFes  defenfesà  tous  Libraires  Bc 
Imprimeurs  , ou  autres  de  nos  fubiedts  de  quel- 
que qualité  ou  condition  qu’ils  foient , d’impri- 
mer ou  faire  imprimer  ladite  Harangue  &c.  la 
vendre, faire  vendre, débiter , nydiftribuer  par 
noftre  Royaume , fous  prétexté  de  quelque  ad- 
dition, changement  ou  autre  forme  de  deguife- 
ment  qu’on  y pourroit  apporter , durât  le  temps 
& efpace  de  fîx  ans  entiers  & accomplis,  fur  pei- 
ne aux contreuenahs  de miiliures  d’amende,  ^ 
tSede  confifeation  des  exemplaires,  & de  tous 
defpcns,  dommages  Bc  interefts,  comme  il  eft 
plus  amplement  déclaré  és  lettres  de  priuiiege, 
données â Paris  le  1(3.  Mars  1615, 


S igné  y F tir  le  Roy  en  fon  Confeil, 

Le  F e b V k e- 
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